i)E  AÏ.  le  Comte  de  Fini  eu  a A Assemblée 
Aï  A i l o NA  LE  dans  la  Séance  du  Lundi 
matin  13  Juillet  _s  fur  la  proportion  de  de- 
mander au  Roi  le  rappel  des  Minières 
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1 s dangers  qui  menacent  le  Royaume  font  fans  doute 
au  plus  haut  degré.  Le  Roi  a convoqué  les  Etats-Géné- 
raux pour  travailler  à la  régénération  de  l’État.  Ses  gé- 
nereufes  intentions  eroient  fécondées  par  des  Miniftres 
Vertueux  , qui  mont  jamais  craint  de  lui  préfenter  les 
veines  utiles  a fa  gloire  Ôc  à fon  bonheur  5 comme  à 
celui  de  la  Nation.  Ces  vrais  amis  du  Trône  Ôc  deTa 
Patrie  ont  marqué  trop  d’affection  pour  le  bien  public, 
pour  ne  pas  devenir  l’objet  de  la  haine  des  médians  / 
qui  craignent  la  réforme  des  abus  Ôc  le  fuccès  de  l’As- 
semblée  Nationale  j leurs  calomnies  ont  fini  par  les 
priver  de  la  confiance  du  Monarque.  La  plus  violente 
émotion  s’eft  élevée  dans  le  Peuple  3 & tout  annonce 
les  derniers  malheurs. 
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C eft  un  fait  certain  , & qu’une  trille  & confiante 
expérience  a toujours  confirmé,  que  des  Miniftres  per- 
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vers  fuivent  toujours  les  Miniftres.  vertueux  quils  ol« 
fait  rejeter.  En  effet  , les  médians  feuls  font  mteceflc* 
à repouffer  les  Miniftres  honnêtes  5 & lorfquils  ont  eu 
la  force  de  les  détruire  , ils  ont  auffi  celle  de  fe  fub  - 
tîfuet  a eux.  'Leur  entrée  dans  le  Miniers  eft  ain  i ua 
crime,  puifqu’ils  privent  le  Roi  de  fidèles  ferviteurs 
& k Nation  d’amis  5e  de  bienfaiteurs  : pour  mutent 
ce  crime,  ils  ont  befoin  de  crimes  nouveaux,  & ils  font 
payer  à la  Nation  par  de  longs  malheurs  , par  une  dure 
oppreffion  , l’affedion  qu’elle  marquoit  à leurs  predecef- 

feurso  y , 

Ainfi , iorfqüe  les  mains  pures  que  le  Roi  eft  oblige 

d’employer  pour  diftribuer  fa  juftice  & fes  bienfaits  a 

fe$  Peuples , font  remplacées  par  des  mains  corrompues , 

l’alliance  qui  doit  fubiifter  entre  le  Trône  & la  Nation 

femble  fe  relâcher  ; un  Monarque  digne  de  tout  notre 

amour  , voit  tout  fon  Peuple  ému  , la  confiance  fe 

perdre  , 1 anarchie  élever  fes  bras  menaçans  j enfin  , 

pour  comble  de  malheurs , le  fang  coule.  ....  Cette 

nuit , cette  nuit  même  , cette  nuit  funefte  a eie  une 

nuit  de  violence  & de  fang  ! Trifte  préfage  , tri  es 

commencemens  des  maux  qui  menacent  la  France  . 

Dans  ce  funefte  état  de  chofes , les  Repréfeiitans  de 
la  Nation  peuvent-ils  garder  un  coupable  filence  ? Non  . 
ils  doivent  à la  vérité , ils  doivent  à leur  fidélité , a leur 
amour  pour  le  Roi  , ils  doivent  à la  confiance  dont 
leurs  Commettans  les  ont  honorés,  de  montrer  au  Ro! 
le  criminel  abus  qu’on  fait  de  fa  faveur. 

Des  bouches  éloquentes  viennent  de  nous  propofer. 
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Meilleurs  , de  voter  un  affte  de  reconnoilïance  & 
regret  pour  les  Miniftres  vertueux  que  nous  venons  ue 
perdre  ! & de  demander  à-la-fors  au  Rot  l’éloignement 

des  nouveaux  & le  rappel  des  anciens. 

Qu’il  me  foie  permis  de  vous  offrir  à ce  fujet  quelque. 

réflexions.  h , 

La  fageife  de  nos  délibérations  peut  feule  are  le 

falut  de  l’État.  Nous  marchons  entre  deux  «tiens  éga- 
lant dangereux,  la  fougue  du  Peuple  & les  entre- 
prifes  des  ennemis  du  bien  public  : fans  corne  appa 
reil  de  violence  dont  on  nous  environne,  ne  peut  nous 
ébranler;  fans  doute  nous  femmes  au  - deffus  de  la 
crainte  ; l’apparence  du  danger  ne  peut  ai.o.ohr  une 
feulé  des  Délibérations  que  doivent  exiger  le  o.en  de 
la  Patrie,  & le  devoir  facré  que  nos  Commettant  nous 
ont  impofé  , de  régénérer  le  Royaume  par  une  heu- 
reufe  Couffin  ion;  mais  suffi  l’effervefcence  populane, 
ni  au-un  foi.timent  d'aigreur  , ne-  doivent  erre-  capamev 
de  nous  entraîner  au-delà  de  la  jufte  me  fore  que  nous 
devons  garder.  Nous  n’avons  de  véritables  dangers  a 

craindfe°que  dans  nous-mêmes  ; les  Reptéfentans  de  la 

Nation  n’ont  à redouter  que  les  affres  précipités  auxquels 
la  chaleur  & l’irritation  peuvent  entraîner  leur  courage  •. 
défendons -nous -en  donc.  Meilleurs  ; -ne  précipitons 
rien  , délibérons  avec  calme  au  milieu  des  appa..,.c-. 
menaçantes  qui  nous  entourent  , & «Servons  mv.o- 

îablement  les  principes  que  nous  avouons.  . 

Nous  ne  pouvons  , non  s ne  voulons  point  mécon- 
nue le  droit,  inhérent  à la  Couronne,  qu  » le  Ro!  > 
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tueax  peut-être , ne  marcherait  point  encore  fufnfam^ 
ment  vers  le  grand  but  qui  nous  rafiemble. 

Réunis  par  un  Roi  que  nous  aimons,  pour  régé- 
nérer le  Royaume , pour  affermir  une  faine  Conftitu- 
tion  • nos  travaux  font  devenus  l’objet  de  l’attente  uni- 
verfelle  j nous  devons  la  faire,  cette  Conftirution  : nous, 
avons  à rendre  juftice  aux  Créanciers  de  l’Etat,  & à 
fubvenir  à fes  befoins;  c’eft  par-là  que  nous  fatisferons 
à ce  que  nous  devons  au  Souverain  , à la  Patrie , 8c 
à nos  Commettans  ; c’eft  par  notre  inébranlable  fer- 
meté à accomplir  ces  grands  devoirs  , que  nous  en 
I.mpoferons  aux  ennemis  de  la  Nation,  qu’ils  verront 
dans  notre  fidélité  & notre  couragè  ceux  oui  leur  feront 
rendre  un  compte  févère  des  maux  dont  ils  feront  caufe. 
11  faut  leur  ôter  jufqu’au  plus  léger  efpoir  de  nous 
détourner  du  grand  ouvrage  qui  nous  eft  impofé  ; il 
faut  qu’aucune  cabale , aucune  intrigue  ne  puiffe  fuf- 
pendre  nos  travaux  patriotiques.  Oui , Meilleurs,  rever- 
rons. les  liens  qui  nous  unifient  \ ne  perdons  pas  un- 
feul  inftant  à travailler  à la  Conftiturion  , pour  pou- 
voir nous  occuper  enfuite  immédiatement  du  fort  des 
Créanciers  de  l’Etat  5 renouvelons,  confirmons,  confi- 
erons ces  glorieux  Arrêtes  pris  le  17  du  mois  dernier j 
uni  fions-nous  à cetre  réfolution  célèbre  du  20  du  même 
mois , qui  attacha  fans  retour  une  partie  de  cette 
A Semblée  à l’accompliffement  de  nos  devoirs  corn- 
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mu  ns  : actes  impofans , qui  ont  valu  à l’Affemblée 
fes  fuffrages  de  la  France  entière.  Jurons  tous , oui 
tous , tous  les  Ordres  réunis,  d’être  fidèles  à ces  illuftres 


Arrêtés,  qui  feuls  peuvent  aujourd’hui  fauverle  Royaume,;. 
A ces  vifs,  à ces  généreux  applaudiflemens  qui  mamfef- 
tent  vos  vœux , puis-je  héfiter  plus  long-temps  ? Oui  » 
fy  ferai  fidèle  j je  m’y  unis  de  toutes  les  puiflances 
de  mon  aine;  jamais,  jamais  je  ne  me  féparerai  de 
vous  que  quand  nous  aurons  rempli  l’importante  tâche 
qui  nous  eft  prefcrite  pour  le  bonheur  & la  tranquillité 
du  Monarque  que  nous  chérilTons,  & pour  la  félicité 
publique,  que  nous  n’ayons  enfin  alluré  la  Conftitution 
& confoiidé  la  dette  publique,  qui  repofe  dès-à  préfent 
fous  la  garde  de  l’honneur  National.  C'eft  ainfi  que 
nous  ferons  trembler  les  coupables  qui  voudraient  faire: 
perdre  à la  France  les  fruits  de  cette  noble  Afîemblée, 
que  nous  ferons  bénir  les,  Etats-Généraux  , & par  le 
Roi  dont  nous  aurons  affermi  les  juftes  droits  & af- 
fûté la  tranquillité,  & par  la  Nation  qui  nous  dev.ï* 

fa  félicité. 


fc 

* 4 k 


A Paris , Chez  Baudouin,  Imprimeur  de  Y A S S E M BLES 
NATIONALE , rue  du  loin  St- Jacques,  N°.  51. 


